
Somero 18 15 Décembre 1883 

XODES DE ÍAJITS ~CXK0MQV£ I B£AVX-A>RTS 

TxÉJLTKE ^EcOtfOMJE ÜOMESTrOVE 

MODES 

Nous ne savons pas ce que le 
mois de janvier nous reserve de 
fétes et de plaisirs, et si l'on 
dansera. En ce raoment on est 
moróse; les soirées intimes sont 
suspondues, et de quelque cótó 
que l'on regarde, on ne voit que 
mélancolie. La chronique mon-
daine se défraye avec les pre­
mieres représentations et les 
debuts d'artistes plus ou moins -
acclamés. C'est triste pour notrc 
beaü París d'en étre réduit á si 
maigre régal. Le temps est loin 
oü nous ne suffisions pas á en-
registrer les bals et les fétes, 
les loteriesdecharitéetlestour-
nois d'élégance de nos belles 
Parisiennes. 

Sans la féte-concert que vient 
de donner un célebre avocat, 
M. F., pour le mariage de sa 
niéce, nous n'aurions. aucun 
renseignement précis sur les 
toilettes de bal et de réception. 
Ce que nous connaissons, c'est 
la lulte entre le costumc court 
et la robe á traine. En attendant 
le résultat, nousconseillonsaux 
dnnseuses de garder le costumc 
court si commode pour le tour-
billonncment de la valse, et aux 
femmes qui ne dansent plus, de 
s'habiller de cctte elegante 
traine, si incommode parfois, 
mais qui a grand air. Nous 
allons donner un apergu de ce 
qui est & la mode pour ce genre 
de toilette, puis nous en décrirons quelques-unes que 
nous avons pu admirer, chez madame Bréant, juste 
au moment oü on les expédiait. 

Le tulle retrouve sa vogue et sera disposé en nua-

Costumc en ottoman rosé et velours ciselé rose, a dessin grenat, pour soirée 
ou dinor (devant et dos). 

Modele de madame Hubler, 30, rué de Clicby. 

geuses draperies sur un dessous de satin; il recevra 
beaucoup de fleurs disposées en traine; cette disposi-
tion regarde les fleurs on grappe comme : la glyoine, 
l'ébónier, le fuchsia, etc., etc.; les fleurs telles que la 
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rose, le dahlia, ¡'hortensia, le coquelicot, etc., etc., se-
ront groupées, les touffes attaohóes par un large ru-
ban de velours et disposéos en quille. 

Des fantaisies d'une nouveauté réelle donnent au 
costume de bal une allure Watteau des plus charman-
tes. L'une d'elles, origínale, et que nous vous signa-
lons tout particuliérement, est un demi-panier tressé 
en chenille bronze, ce qui lui donne un peu de la rusti-

- cité de l'osier frais, et rempli d'une moisson de fleurs 
qui s'épandent avec un désordre tout á fait naturel; 
des trainées de liserons embrouillent les tiges et retien-
ncnt les fleurs prétes a tomber; ot dans une anse en 
chenille passe un tres large ruban de satín, dont le 
noeud, fixé de cóté á la taille, soutient cette adorable 
flore de nos parterres. J'ai vu ce panier posé dans les 
flots de tulle blanc d'une tunique drapée sur un des-
sous de surah couvert do plissés; c'était simplement 
morveilleux, Madame Breant en a regu forcé compli-
ments. 

Des. épaulettes en fleurs font aussi fort bien, et les 
jeunes femmes et les jeunes filies ne peuvent trouver 
plus joli accessoire á leur toilette. L'accompagnement 
obligé des fleurs, c'est le papillon. On en fait en fil 
d'or, et on les parseme dans le tulle qu'ils capiton-

-nent; ceux aux couleurs naturelles butinent sur les 
bouquets et frémissent au moindre mouvement. On 
est arrivé á si bien imiter la nature qu'on pourrait s'y 
tromper si ees papillons ne brillaient pas a la lu-
micre des lustres. 

On décolleté moins le corsage, et le décolleté arrondi 
remonte sur l'épaule; c'est la forme qui s'allie a 
l'épaulclte de fleurs. On fait encoré des franges en 
fleurs; un courant de feuilles en satín et velours sup-
porte une frange en chenille dont les brins sont ter-1 
mines par un bouton quelconque en chenille de cou-
leur. Parmi les tulles do fantaisie qui sont appelés á 
parer les danseuses, nous trouvons charmants ceux 
piqués de clochettes de jacinthe en chenille; on achéve 
la garniture avec des branches de jacinthes réunies en 
bouquet par un ruban de velours. 

Une robe de tres jeune femme est en satín blanc, cou-
verte de plissés en tulle. La tunique en tulle, piquee 
de clochettes rosees, forme un grand voile qui enve-
loppe entiérement la jupe; elle est assez large pour 
fournir des paniers et des bouillonnés releves par des 
touffes de jacinthes rosees, nouées d'un ruban de ve­
lours grenat; épaulettes en jacinthes. Cette toilette, 
complétée d'un pouf fait de clochettes de jacinthe 
avec une légere aigrette au milieu, était tout a fait 
réussie. Un autre costume, porté par madame de 
laT. , a lasoirée deM. F., était en tulle clair de lune 
avec un dessous en satín du méme ton et une quille 
faite de bouquets do coquelicots attachés par des 
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CoStume de dlner ou de soirée en oltoman rosé et 
velours ciselé rose á fleurs grenat. — Jupe en ottoman 
ornee, au bas du lé-tablier, d'une belle broderie en soie et 
perle¡>, la partie correspondante des les de derriére est en 
velours ciselé, deux pelits plissés en ottoman dépassent 
le bord intérieur de la jupe. Une tunique en ottoman est 
appliquée, au bas et devant, d'une bande de velours ciselé 
qui se trouve pincéo, au milieu, par trois rangs de tronces. 

nceuds en velours assortis; des petits bouquets jetes 
dans la draperio du décolleté. 

Voíci une robe azur, mi-partie en tulle et mi-partie 
en soie. La jupe en satin est couverte de plissés en 
tulle, coupés devant, á partir de la taille et en biais, 
d'une large bande de tissu de soie bleue, brodé or et 
argént, le tout tres fondu; au bord et touchant le tablier, 
tombo une frange d'herbes en chenille avec boutons 
de rose rouges et courant de feuilles aux tons bronze; 
du cóté opposé est monté un pouf en soie et tulle, qui 
forme une tunique, drapée a la taille par un noeud en 
tres large ruban de satin. Autour du décolleté une 
frange de boutons. Ces eos tu mes ont été un suecos 
pour madame Bréant. 

Les pierreries n'apparaissent pas encoré dans la toi­
lette de bal; mais attendons le mois prochain, et nous 
les verrons briller en reine dans nos ajustements. Pour 
le moment, ellos se montrent au théátre, mais assez 
modestement. Sur- la robe de velours montante on 
pique la broche en belles pierres fines, ou les étoiles, 
ou les roses du diadéme, sur le cóté du corsage en 
crachat, et l'on met des boutons aux oreilles. 

Pour la demi-grande toilette on fait des corsages do 
dentelle avec la manche longue, tres large, diminuée 
par des plis a dix centimétres du bord qui forme une 
engageante. La plupart sont á chemisette bouffante, 
quelquefois avec transparent de couleur; on les met 
avec différentes jupes, mais ils sont surtout jolis 
avec une jupe do satin noir, de velours ou de dentelle. 
Madame la marquise de C. se montre presque toujours, 
le mardi & la Comódie-Frangaise et le mercredi á 
l'Opéra, en robe noire de satin ou de dentelle, tres dé-
colletée pour l'Opéra, en corsage montant aux Fran­
jáis. Cette tenue, d'une distinction parfaíte, devrait 
bien avoir des imitatrices, nos yeux y gagneraient etle 
goút aussi. Nous sommes toujours élonnée de voir 
avec quelle facilité on copie les modes excentriques, 
portees par certaines femmes, tandis que celles vrai-
ment elegantes et commo il faut, trouvées cependant 
jolies, ont si peu d'adeptes. CORALIE L . 

CORSET ANNE D'AUTRICHE — CEINTORE REGENTE 
De mesdames de Vertus sceurs, 12, rué Auber. 

En ce moment les costumes d'apparat font un nouveaü 
succés au corset Anne d'Autriche; los corsages tendus a 
longue taille exigent une perfection de coupe qui doit faire 
valoir une jolie taille ou dissimuler les imperfections d'une 
taille moins bien faite; c'est a ces conditions óblennos que 
l'on distingue une bonne faiseuse. Quant a la ceinture 
Regente, c'est un bijou de coquetterie qui s'adresse a tou-
tes les tailles; sa coupe bien comprise lacambre et l'amin-
cit sans la géner. Maman, jeune femme et fillette peuvent 
également s'adresser au talent de mesdames de Vertus. 

S N O Í R B S (pages 205 et 207) 

Le corsage a pointe en velours ciselé s'ouvre largement 
a la poilrinc sur un plastrón en ottoman brodé commo la 
jupe; un col montant et leparement de la manche sont 
aussi brodés. 

.Robe de velours cuiure de la gravure coloriée, vue de 
dos. — Le pouf est montó par de fins plis et chiffonné; il 
descend sur les plis triples qui montent la tratne au ruban 
de taille. 
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Robe á Iraine en velours 
cuivre. — Tablier en taffe-
tas couvert par deux bouil-
lonnés en velours, sur les-
quels retombe une haute 
frange cbenille et perles, íi 
tete de passementerie et de 
chenille perlée. La longue 
traSne s'ajuste aux cotes; 
elle s'étale en plis luyan 
d'orgue et regoit un pouf 
rapporlé, monté sur la 
pointe du corsage par des 
plis serrés. Corsage a petit 
decollóte arrondi avec uno. 
draperie plato d'un colé et 
plissée de l'autre; une agra-
fe en perles sur l'épaule;. 
mancho jockey montee seu-
lemeni íi l'entournure du 
dessous du bras. Plissé de 
dentelle au bas. Dans les 
chcveux des étoiles en to-
pi/.e et díamant. — Bas de 
soie de ton clair et souiiers 
en salín tuneé. Toilette vue 
de dos, page 207. 
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Coslume en ollomnn gris 
el ottoman broché de grap-
pes de raisin en velours.— 
Jupe en tállelas garnie de 
deux plissés en ottoman et 
d'un tablier en broché rai­
sin, découpé en dents de 
soie a son bord inférieur. 
Tunique formant un seul 
panier au cóté droit; au 
cóté gauche, elle est pincée 
presque a la taille. Les les 
de derriére drapés en pouf, 
tombent tres bas. Une traine 
se rapporlo sous la tunique 
et donne un graoieux en-
scmblc. Gravure noire, pa­
ge 216. Corsage a pointe; 
du bord retombe une den­
telle brodée, méme dentelle 
au decollólo. carro. A la 
manche un parement óvasó 
en broché. — Bas de soie 
gris palé et souiiers de salin 
noir. — Ganls de Suéde eró­
me. — Dans les oheveux | 
peigne en perles fines. 

Robe en velours cuivre, de la gravure coloriée (vue de dos). 

CHRONIQUE 

Severo Torelli a l'Odéon. — La jeune filie ne peut aller 
nulle parí, en France, tandis qu'elle va partout, en An-
gleterre. — Les Ilaliens sont-ils a, la modeV Ce qui n'y 
est pas assez et ce qui y est trop.—Paris en ce moraent. 

N des événements remarquables de la 
fin de 1883 auraété, á coup sur, le 
succés d'un drame — d'un drame a 
l'Odéon — d'un drame en cinq aotes 
— en cinq actes et en vers. Pour un 
peu, Francpis Coppée aurait pu bap-

tiser son ceuvre une tragédie, car les personnages qui 
s'y aiment, qui s'y haissent et qui s'y tuent sont 
presque des héros et des princes. 

Mais ce presque, qui n'a l'air de rien, est probable-
ment ce qui fait que la salle est pleine pour applaudir 
Severo Torelli, alors qu'elle serait vide si quelque 

malheureux, abandónale de Dieu et des hommes, 
s'avisait d'y donner un Britannicus ou un Cinna 
quelconque. 

Vous oroyez probablement que je vais vous parler 
en long et enlarge de cette belle ceuvre qui est presque 
un chef-d'ceuvre, de ce dramaturgo qui est presque un 
tragique, de ce poete qui est presque un académicien. 
Helas I si j'oubliais que les jeunes Pilles pour lesquelles 
j'éoris ne sont pas eleves d'un lycée de demoiselles, 
certains ciseaux que je connais ne seraient pas longs 
á m'en faire souvenir. Nous ne sommes plus au temps 
oü les rhétoriciennes du premier lycée de demoiselles 
qui ait existe jouaient les nouveautés de la saison de-
vant Louis XIV. J'aurais bien défié leurs sages mai-
tresses de monter Severo Torelli avec une troupe de 
ce genre, méme a cetteépoque qui n'étaitpas un siécle 

Ayuntamiento de Madrid



208 JOURNAL DES DEMOI9ELLES 

de pruderio, car on ne peut pas méme diré que la don-
née est presque honnete. 

A en juger par le drame et la comedie actuéis, le 
monde serait plein do gens qui ne connaissent pas 
leur pero, et qui apprennent le nom de l'auteur de 
leurs jours précisément quand cette découverte doit 
nécessalrement les plonger diins un embarras effroya-
ble, infernal, inextricable. Ainsi Severo Torelli est 
placó dans cette alternativo : tuer son pére, ou man-
quer au serment fait sur l'Eucharistie. 

« Eh! me direz-vous, un enfant de douze ans, fort 
en catéchisme, ou méme en moralc paienne, n'hésite-
rait pas un instant. » 

Et cependant le jeune héros Pisan hesite et, aprés 
mure reflexión, en homme qui ne connait que sa pa­
role, il se decide pour le poignard. Vos eheveux se 
dressent sur vos tetes,.. Rassurez-vous, ames sen­
sibles. La femme dévouée, mais coupable, qui a portó 
Severo dans son sein a trouvé le moyen do lui évlter 
l'horreur d'un parricide. C'est dégorger elle-méme lo 
pére de son enfant. 

Ainsi jadis Ugolin mangeait ses fila afín de ne pas 
les rendre orphelins. 

Ces situations extremes, monstrueusos, ne sont pas 
rares dans la tragédie ou dans le drame antique. Mais 
la le poete dispose d'un moyen qui sau ve la momio ou 
la venge. Ce moyen est le surnatureL Tantót les Furies 
poursuivent lo coupable do ville en villo, jusqu'á un' 
trepas atrooe. Tantót, comme dans Phédret un diou 
intervient direotemont et, dans sajustloe souveralno, 
indiscutable, frappe l'étre - maudit qui a outragó les 
lois divines et humaines. 

Dans lo drame contemporain, ces dénouomonta sür-
naturels ne sont plus de mise. La conclusión natu relio 
est qu'il ne faudrait pas choisir des situations qu'lls 
peuvent seuls résoudre sans blesser les speotateurs. 

A cela Coppée répondrait d'abord que, si l'on y re* 
gardait si de prés, il n'y aurait plus de sujets et, par 
conséquent, plus de piéces; ensuitequ'il peutinvoquer 
des modeles ¡Ilustres. Víctor Hugo est un maitre, á 
coupsúr, et cependant Hernán•> s'empoisonnant lesoir 
de ses noces pour teñir son serment, n'est pas plus 
fort en casuistique que Severo levant le poignard sur 
son pére. 

En voila passablement long sur un sujet dont j 'ai 
declaré ne pouvoir parler. Que serait-ce, dira-t-on, si 
j 'étais tombée sur une piécedont l'analyse pút trouver 
place ici! 

Ah! pauvres ckroniqueuses d'un journal destiné a 
la femme délicate et, notamment, á son expression la 
plus haute : la jeune tillo! Quand nous arrlve-t-il de 
pouvoir conduire nos lectrices au théátre? Et méme 
oü pouvons-nous les conduire sans prendre dos pré-
oautions minutieuses, sans faite des détours, sans évi-
ter certaines rencontres i 

Aujourd'hui oü l'on fait tant de choses pour tout le 
monde, depuis lo facteur rural, dont on augmente les 
appointements, jusqu'au comedien, dont on rougit la 
boutonniére, ne devrait-on pas faire en sorte que la 
jeune filie puisse aller et venir sans étre choquée de 
ce qu'elle voit et de ce qu'elle entend. 

Depuis longtemps, quand cette question vient sur le 
tapis, on est forcément amené a parler de l'Anglcterre 

oü la nriss est protógee par un pouvoir plus fort que 
oelui do la pólice : le pouvoir des mocurs publiques. 
Je vais faire comme tout le monde et citer une ancc-
doto qui montre jusqu'á quel point nos voisins se 
próoccupent d'óviter a leurs femmes et a leurs filies 
tout ce qui peut blesser, je ne dis pas leur pudeur, 
mais la délicatesse de leur éduoation. 

Les grands Clubs de Londres sont absolument for­
mes á notre sexe. On n'y connait pas, comme dans plu-
sieurs des principaux Cercles de París, ces soirées de 
gala oü nos maris et nos fréres ont le droit do nous 
conduire, et ces Expositions oü nous pouvons entror 
au bras d'un ami. Cependant, par une excepfion uniquc, 
le Salisbury Club, somptueusement installó a Saint-
James'Square, posséde une sallo a manger séparée oü 
los femmes peuvent étre invitées. Elles y viennent ha-
billeca comme pour un diner de cérémonie, et ceux 
qui les y aménent ne s'y montrent pas autrementqu'en 
habit noir et cravate blanche. 

Comme nous y dinions, il y a quelque temps, en 
eompagnie aimable et distinguée, un incident se pro-
duisit ii une table voisine, qui parutchoquer vivement 
les olubmen dont j'étais l'invitée. Un couple, do fort 
bon air d'ailleurs, achevait son ropas lorsque, au des-
sort, la jeune femme, píquant de sa fourchette un 
quartier de poire, le porta á la bouche de l'hommo 
qui l'accompagnait et qui était égalcment un membre 
du Salisbury. 

Le crime n'était pas bion grand, á ooup sur. On 
avait plutót peché contre le bon goút que eontre les 
oonvenanoos. Mais o'en était trop encoré, et j'appris 
blentót aprés que le malheureux amphitryon de la 
dame o la poire avait regu le lendemain sa distnis-
sion. 

Voilá un club oü beaucoup de Franjáis reputes 
ohez eux pour hommes bien eleves feront sagement 
de ne point so présenter. 

II est diffíoile,jusqu'á présent, deporter un jugement 
sur 1'avenir reservé aux nouveaux Italiens. Je vais 
donner une opinión qui m'est toute personnelle, que 
l'événement condamnera peut-étre, et que, dans tous 
les cas je ne puis baser quant a présent, que sur une 
sorta d'instinct de Parisienne connaissant son siéclc. 

Eh bien, je le dis tout bas. J'ai peur que les Italiens 
de la placo du Chátelet ne deviennent a la modo. II est 
vrai de diré que Simón Boccanegra est loin d'étre le 
chef-d'couvre de Verdi et que les fameux décors on 
papier ont un peu fait sourire, Mais madame Fidés-
Devrios a assez de beauté et de talent pour suppléer a 
bien des choses, et Maurol a trouvé une mort que les 
morts les mieux réussies de madame Sarah Bemhardt 
elle-méme ne dépassent point en perfectlon. La salle 
est pleine de jolies femmes, de jolles toilettes et de 
diamanta. 

Et cependant je n'ai pas sentí ce courant óleotrique 
que la Modo dégage sur son passage et que nous sen-
tions-lh, il y a trois ans, aux représentations de la 
Patti. C'est que La Patti était a la mode. Je dis : était, 
car elle n'y serait plus aujourd'hui. 

II y a, dans ce París, incomprehensible comme les 
nerfs d'une bello ennuyée, des oentalnes d'insuccés ou 
de chutes que rien ne justillo, sinon la sentence sans 
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plaidoyers et sans appel de ce terrible juge qu'on 
appelle la Modo; ou tout simplement le pchutt. 

Le Café Anglais n'est plus a la modo, non plus que 
letour du lac. La guerre du Tonkin n'y a jamáis été. 
Les Italiens n'y seront pout-ótro jamáis. L'année der-
niére une tres bello artisto — ou du moins aspirant a 
l'étre — s'est tuée de dósespoir en voyant la modo se 
détourner d'elle. 

II y a des journaux de modes, tres élégants et tout 
jeunes qui ne parviennent pas a devenir a la modo. II 
y a un chroniqueur des théátrcs qui y est trop — c'cst 
-de Francisque Sarcey que je parle—puisqu'uno phrase 
sévére de son compte rendu vaut á un aoteur des 
Frangais une attaque de paralysie, du moins le bruit 
en court. Cette sévérité implacable avait deja coüté a 
M. Perrin une de ses plus ¡Ilustres pensionnaires et, h 
celle-ci, la respectable sommo de cent mi He franos. 

M. Caro est á la mode maígré lui, s'il faut l'en 
croire, etcependant il fait tous ses cfforts pour se 
garer d'elle, comme on se garó de certains amis impor-
tuns et crampons. Le voilá qui rouvrc son cours á dix 
heures du matin et dans une salle petlte et incom-
mode. Ah! cher maitre, oú vous connaissez peu votre 
bel auditoire, oü vous étes comme l'espiégle nymphe 
qui ne s'enfuit derriére les anules qu'a bon escient. 
Cette fois ce seront les nymphes qui suivront le ber-
ger a la ilute harmonieuse. M. Caro peut ouvrir son 
cours á sept heures du matin sur les tours de Notre-
Dame. Jo veux gager qu'on s'assoyant á sa table, le 

"premier visage qu'il aura BOUS-les yeux sera celui de 
la vicomtesse de X,, a moins que ce ne soit celui de la 
baronne de Z, bien que l'uno soit moina faite que l'au-
tre pour les ascensions ólevées. 

Tant il est vrai de diré de la Mode ce qui a été dit 
de l'étre qu'elle personnifie : 

Fuyez la femme, elle vous suit. 
Suivez-la, elle vous fuit. 

* 
¥ ¥ 

La'dessus, mesdames, je prends congé de vous pour 
aujourd'hui, en exhortant vivement eolios d'entre 
vous qui ont le bonheur de n'étre pas ici en ce moment 
á se teñir óloigüées de Paris pour un mois encoré. 

Pauvre Paris! le voilá qui entre tristement dans 
cette période de quatre semaines oü il devient un 
bazar d'étrennes. Oh! les boulevards deshonores par 
d'infámes baraques en planches! les librairies trans-
formées en boutiques d'enluminures et de cartonnages 
dores! les grands magasins devenus des cntrepóts de 
bebés incassables! 

Mais savez-vous ce qui est plus insupportable que 
tout le reste en ce moment? o'est le sourire du con-
oierge. 

J'ai connu un missionnairo qui a failli étre mangé 
par les sauvages. La chose en olle-méme n'avait rien 
de bien extraordinaire pour lui, car un homme qui va 
précher l'Évangile aux anthropophages, sans autre 
arme que son bréviaire, doit s'attendre á des incidents 
de ce genre. Mais á l'entendre, sa plus grande épreuve 
consistait précisément dans les bons traitements dont 
on l'accablait pour le conservor bien enchair jusqu'au 
jour fatal. 

Lui, fut sauvé par un batcau de guerre qui passait 
par lá, tandis que rien ne peut nous sauver, nous, de 
l'échéance du premier janvier. 

Messieurs les conciorges, vous aurez vos étrennes, 
mais, par gráce, ne souriez pas. CONSTANCE. 

TOUT DU LONG 
(SUITli ET FIN) 

ES pas se rapprochaicnt, los VOix so 
faisaient mloux ontendro j on distin-
guait deja l'aigre soprano de la re-
doutable cousine en dissonance con­
tinué avec la basse profonde d'un 
chevalier des environs. 

(i Ah! ah ! ah! . . . » ricanait toujours don Juan. 
Et l'écbo de la tour répétait lugubrement: 
« Ah! ah I ah! i 
•« Éooutez, reprit onfin sérieusement le méchant 

dróle, je suis bon diable aprés tout et je ne fais le mal 
que quand il me pronto. Orsi je vous perds de réputa-
tion, qu'ost-ce qui m'en revient? Si le soandale met un 
obstacle infranehissable entre vous e t . . . vous le 
le voyez, je sais tout, moi!. . . Méphisto est mon com-
pére!... enfín, si j'empéoho oe mariage dont l'attente 
vous fait monter en gralne, quel profit en retirerai-je, 
hein?... Épousez dono Robinson quand il reviendra de 
son ¡le; je vais filer par oü je suis venu, o'est-a-dire 
par le chemin des lézards qui vous est impossible; et 

l'on vous trouvera seule; le vent aura fermé la porte 
et poussé le verrou : ga s'est vu deja. Mais donnant 
donnant, par exemple: vous allez me jurer ou simple­
ment me promettre — car j 'ai con flanco en vous, moi 
qui ne crois en personne — vous allez me promettre 
de travailler la petite sceur a mon endroit, de l'amener 
tout doucement á me reconnaítre les méritos qui me 
manquent, et... 

— Jamáis! inlerrómpit violemment Gertrude qui 
reprenait courage quand le danger menacait Micheline, 
jamáis! » 

" Les dents du gros Julos grinoaient, et son pied frap-
pait les dalles sonoros. 

« Vous l'avez voulu... bégayait-il, ivre de rage, 
vous l'avez voulu!... adieu pour jamáis l'honneur, 
l'amour du bion-aimó, le bonheur, adieu I... vo'ioi 
l'ennemi. '.t\? 

« Certainement, aflirmait tout prés do la porte ma-
dame de Trómolandiniéres un peu essoufflée, cette 
ex-jeune filíeles entoure de petits soins; o'est tou-

(La suite á la page 212,) 
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Costumes de ville et mantean. 
MODELES DE MESDEMOISELLES TIDAL, 1 0 4 , RUÉ DE MCHELIEU. 

Robes de dlner et de théatre. 
MODELES DE MESDEMOISELLES TIDAL, 1 0 4 , TtUE DE ítlCHBLIEU. 

Manteau en velours ciselé. — Le dos tres pincé & la 
taille forme une toute petite basque, de laquelle tombe 
une belle frange boule en chenille et perles. Soua cette 
basque est montee, par de largos plis, la jupe du man-
tcau qui s'ajustc au devant a la.couturedu des-
sous de la manche. La manche, prolongement du 
cóté du dos, forme un pli et descend en pointe. Elle 
est appliquóo de trois palmes en p as semen torio, et 
bordee d'une frange. Méme frange á l'encolure et tout 
le long du devant qui se forme par des attachee. 

Costume en c&chemire de l'Inde gris uni et bro­
ché de ton clair. — Jupe en cachemire de l'Inde a 
ligues et broché, le bord se détache sur un plissé en 
cachemire de l'Inde uni. Une tunique drapée rógulié-
rement forme un pouf tombant. Veste unie, le bord du 
devant se détache sur un double devant en broché; les 
deux suivent le méme mouvement fuyant sur le gilet 
qui est en damassé. Une boucle en metal ferme la Teste 
a l'encolure qui recoit un col niontant. Un paremont 
en broché a la manche ronde. 

Costwme en drap et uetours myrte.—Jupe entaffe-
tas,sur le cóté déoouvert par la tunique, plissó en drap 
formant quille. Tunique disposée en secondo jupe ou-
verte, et drapée au-dessus de la quille d'un groupe de 
plis;Iebord dícoupé en deulsde sciesedétache sur une 
bando do volours; aulre bandeposée vertioalement au-
dessus dos dents. Le coraage á petite basque carree 
devant, se prolongo derriére en un long et gracieux 
drapé. Sur le cóté est piqué un flot de coques en ruban 
de velours. Le bord de la basque est garni d'une bando 

de velours dentelée qui remonte sur un gilet plissé. 
Col montant et nceud a l'encolure. Parement de la 
manche en velours. 

Robe enpttoman créme. et velours ciselé rose an­
den sur fond créme. — Tahlier en velours ciselé, le 
bas garni d'un plissé et d'un bouillonné, sur lequel se 
relóvent les draperies d'un ornement en ottoman, 
retenues par des choux. Paniers tombants releves en 
chute prés du pouf, sous lequel se dóveloppe une 
traine carree en ottoman eneadrée d'un double plissé 

cerne de plis; col en velours, ainsi que le parement 
de la manche ronde. 

Robe en ottoman blev. saphir et ottoman. brodé en 
relief, de roses ̂ multicolores dans les tons tres éíeinls. 
—Tabüer en ottoman brodé, ouvoit au cúté gauche, sur 
une quille faite de plis tuyaux d'orgue et terminée en 
volnnt. Une traine carree, eneadrée de tuyautés, forme 
revers commcngaiU a la partie pincée' sous le pouf. 
Corsage á longue pointe en ottoman brodé. Col, jahot 
et coquillé 4^ la manche en malines. 

Ayuntamiento de Madrid



212 J O U R N A L D E S 

chaní, jóle recomíais, mais... la sucoession de tanto 
Éliso ne sera pas a dédaigner, savez-vous, si le gros 
oncle meurt le premier. 

— Laissez-moi passer devant, bclle dame, faisait la 
basse chantante du chevalier; laissez -moi passer pour 
vous épargner la peine d'ouvrir cette porte. » 

Gertrude leva ses mains vers le ciel en regardant la 
lune, par une halluoination soudaine, il lui sembla que 
la lune, a ce moment, ressemblait a sa mere . . . 

Cependantle verrou ótait t i ré; la porte... 
« Madame de Trémolandinieres, cria d'cn bas uno 

voixpleine d'angoisse, descendez vite, vite!... tout lo 
monde au secoursl M. des Mazes se meurt I á l'aidel a 
l'aide!... 

— Oü l'apoplexie va-t-elle.se nicher! remarqua stoi-
quement la oousine en rebroussant chemin, suivie de 
tous les promeneurs. » 

La porte s'ouvrait d'elle-méme, et le gros Jules dis-
paraissait en blasphémant... 

Gertrude trouva dans le pare sa sceur la cherchant 
d'un air inquiet. 

« D'oü viens-tu? demanda Micheline qul lui en vou-
lait de cette inquiétude. 

— Je viens do.la tour oú j'espérais te rojoindro, 
mais oü tu ne rctourneras jamáis seule, je lo juro! 

— De la tour? Je m'y rendáis effectivement, mais 
j'ai rencontré madame Desgrangos, qui m'a cmmcnée 
chez elle pour voir... quoi?... devine.., uno bague de 
fiangailles! Ellemarieenfin Madolcinc! » 

Éliso et Népomucéne attendaient leurs niéces pour 
le baiser du soir : quand l'aínée rejetant son capuchón 
leur presenta son front, ils roculerent avec un double 
c r i : 

Elle avait les chcveux blancs! 

XV 

II avait rompu ses chaines et gagnó la ohére patrie I 
une lettre oü la tendresse la plus vivo débordait a 
chaqué ligne annonc.aU son retour; et bien qu'il eüt 
appris en chemin la mort de sa mere, bien que cotte 
nouvelle fit couler de sos yeux d'abondantes larmns, il 
arrivait en háte, souriant a l'avenir á travers son deuil 
ot devoré d'une soif de bonheur, contenue depuis trop 
longtcmps pour qu'il no lui tardát point de l'étancher 
enflnl 

Brülant la route, il arrivait la veille du jour oú on 
l'attendait aux Fleches. 

» Ma premiére visite est due a la tombe de ma 
mere! » se disait-il; et passant devant la demeure de 
Gertrude, il n'y était pas entré. 

A mesure qu'il approchaít de l'abbaye, son pas se 
ralentissait de Iui-mcme. Que de souvenir doux et 
poignants lui rappelait la chére demeure!... Ses aretes 
sombres tranchaient alors sur le ciel ensoleillé, sa 
masse imposante barrait le passage au regard comme 
si elle eüt empli l'ótroito vallée. Des senteurs énergi-
quos de plantes sauvages flottaiont sur le oimetiére 
dos moines mélées aux gazouiUoments d'oiseaux; Tan-
cienne brocho restait béante encoré... Aymard la fran-
chit et la, tout pres du mausoleo, oú depuis des siéoles 
dormait le digni taire inconnu, il remarqua une tombe 
nouvelle 

D E M O I S E L L E S 

Ses genoux fléchirent; il se découvritla téteet doux 
chaudes larmes vinrent brüler ses paupiéres. 

Cette tombo, quo n'avaít pu visiter encoré la piétó 
d'un fils était entretenue soígnousement, toutefois: de 
vertes guirlandes en festonnaient les bords, et des 
couronnes d'immortelles jonchaient la dalle fúnebre -
en ce moment méme, uno joune filie y déposait un 
bandeau d'émail rosé dont les ílours souriantes con-
trastaient bien quelquopeu avec les precedentes déco-
rations... 

A la vue de cette visiteuse qui lui tournait le dos, le 
jeune homme sentitson cceur battre avec forcé... 

« Ah 1 dit-il en le pressant d'une main fiévreuse, ah! 
c'ost ello!'.,.. » 

Et il se souvint d'un autre retour et d'une méme 
apparition, quelques années en arriero, á Notre-Damo 
des Neiges .. 

« Elle n'apointchangé! continua-t-il; o'esttoujours 
cetto taille souple et charmante, ce bras de jeune 
déesse, ce cou de oygne, cette distinotion dans l'atti-
tude, oe charmedans lesmouvements, ees... » 

La jeune filie so retournait. Ge n'était point Ger­
trude. 

Aymard déQu demeurait immobile. 
« Ah! dit-ello, vous m'avezpresque faitpeurl nous 

ne vous attendions pas aujourd'hui, et nouspréparions 
la maison. Mais je vous reconnais aprésent ; je vous 
recomíais quoique vous ne sembliez pas vraiment me 
rendre la pareille. 

— Mademoiselle... 
— Appeloz-moi dono Micheline comme autrefois, 

Mimi méme si cela vous convient... puisque nous 
allons devenir frére et sceur. 

Ainsi, cette belle et rayonnanto personne, en pleine 
efflorescence, c'étaitMimil Mimi qui se tachait les 
doigts et tirait la langue en écrivant jadis 1 Mimi revue 
un peu plus tard dans l'áge ingrat, gauche en ses 
propos 1 Mimi 1 la sceur tyrannique de sa bien-aimée, 
leur perséoutrice á tous deuxl . . . Les ans s'étaient 
aocumulés depuis lors, sans que l'absent songcíU aux 
métamorphoses qu'ils operent fatalement; et voila ce 
que les ans avaient fait de Mimi ( 

o Oui, vraiment, c'est moi-mémo.'reprlt-ollo répon-
dant a la surprise du jeune homme; ot pour refaire 
oonnaissance, prions ensemble sur cette tombe... mon 
frére I » 

Elle appuya si cordialement sur oes mots « mon 
frére » qu'Aymard attendri lui tondit les deux mains 
et s'agenouillapres d'ello. 

Pendant qu'ils priaient, les flots d'une religieuse 
harmonio ruisselérent du vieux couvent; les cent voix 
de l'orgue emplissaient l'antique vaisseau avec des 
accents presque humains et le marquis de V., recon-
naissait un oratorio composé par sa mere... 

II tressaillit et se releva. 
« C'est Gertrude qui joue, fit la jeune sceur. Allons 

la rejoindre... » 

• Et dans cette immenso joie de le revoir, dans ce 
bonheur perdu qu'elle retrouvaitaprés tant de larmes-
Gertrude oublia les larmes ameres, les longues années 
d'angoisse, les désespoirs contenus!... Elle oublia sa 
fraicheur ternie, sa jeunosse effeuillée, sa beauté au 
déclin, elle oublia tout! 
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N'était-il pas la?.. 
Ce ravissement, toutefois, était trop intense pour la 

teñir long.tem.ps á de telles hauteurs; la réaction de-
vait se faire fatalement; elle se fit peu á peu... 

« Mettez du rouge et teignez vos eheveux, lui con-
aeillait avec un intérét touchant madarae de Tremolan» 

- dinieros dont le cousin n'était pas mort; et surtout 
. engraissez : cela vous rajeunira. • 

Rajeunir!... 
Elle en avait done bien besoin?... 
Son mariage devait suivre Noel; ne fallait-il pas 

laisser son flaneé quelque temps au deuil qu'il n'a-
vait pu porter plus tót? Et vraiment, il le prenait de 
tout cceur et scmblait s'y enfoncer chaqué jour davan-
tage... 

Cette- soif de bonheur qu'il apportait d'abord, ce 
delire de tendresse qui se faísait jour d'avance, momo 
aux abords d'une tombe, contenaient maintenant leur 
ardeur, maitrisaient leurs élans... et souvent il passait 
sur le front du flaneé des nuagos qui arraehaient un 
soupir á la fiancóe. 

II s'en apergevait aussitót, et sortant comme d'un 
songe, il se raprochait d'elle, lui parlait tendremont 
d'avenir, de bonheur, et Gertrude souriaitde nouveau. 

Mais s'i'l s'éloignait et qu'elle se rappelát cette mó-
lancolie, ees distractions, attriatées, alors... cllesoupi-
rait encoré. 

Et l'automne passait effeuillant les ramures, et l'hi-
vor commengait avec ses longues nuits;ot Noel appro-
ohalt; N08I cette apoque bénie oú l'oranger devait fleu-
rir pour les jeunes flanees malgré les glaces et les fri­
mas ; et madame de Trémolandinieres, entre un lunch 
rué de Grenelle et un souper rué de Várennos, écrivait 
& Gertrude: 

<• II m'en revient de belles sur votro compte, mon 
» oher cceur; vous faites décidément perdre la tete au 
a marquis; le Pactóle coule de ses doigts, et les 
» bijoutiers, les marchands de dentelles et autres rui-
i neurs en savent quelque ohose, dit-on.Cetadorateur-
» la veut vous parer, vous omer, vous enoMsser 
i> absolument comme si vous aviez besoin d'étro remise 
» aneuf l On ajoute cependant qu'il n'a point l'ado-
» ration gaie et d'auouns le voyant quotidiennement 
i) faire le trajet de Saint-Benoit aux Fleches et des 
» Fleches a Sai n t-Benoi t, le comparent á quelque nou-
» vel initié aux mystéres de Mithras. II a l'amour 
» sombre, ce beau ténóbroux. A chacun sa maniere; 
ii la premié-re était bien différente... Vous en souvc-

. o nez-vous?... Mais vous étiez l'aurore, le printemps, 
» le bouton de rose mi-ouvert... cela remonte a... 
• combien d'années? J'cn ai perdu le nombre. 

> Soycz heureuse... si vous le pouvez. C'est quel-
» quefois difficile, mon cceur. Je ne dis pas cela pour 
• vous effrayer. Ohl non! car personne ne s'intórcsso 
» a votre avenir plus que... 

» Jeanne-Radogonde-Frédériq'ue de Trémolandinié-
i> res. 

o P.-S. — Est-il vrai que la petite sceur s'assom-
» brisse et perde ses couleurs?... C'est la contagión, 
» sans doute. Si je voyais la bonne tante, je lui remon-
» terais ma vicille « scie » iv neuf, et je lui dem'ande-
i rais encoré si cette fois, la langue de ce jeune casar 
» neserait point déliéeenfln?.... Centbaisers apar ta -
» ger entre vous deux-. » 

« Baisers de Judas »! auraient dit ecux qui savent 
lire entre les lignes. 

La fiancóe ne pensa point cela; mais oette lettre lui 
lit froid au cceur et se grava douloureusement dans 
sa mémoire. La nuit, les caracteres de cette écrituro 
pointue flamboyaient jusque dans ses rovos ¡ le jour, 
les étranges insinuations de ees lignos pérfidos lui 
tintaient aux oroilles comme do lúgubres avertisse-
ments... Alors ses faoultés de porception, d'observa-
tion, do comparaison se décuplaient comme par un 
fatal enohantement... Elle remarquait une félure dans 
la voix d'Aymard... lamain du flaneépressant lasienne 
l'imprégnait d'une moiteur glacée.. son front brülait 
cependant, et le fou de la flévre colorait les pommettes 
do ses joues, quand une paleur terreuso ne s'y éten-
dait pas. Tour a tour abattu ou exalté, éteint óu 
brillantil s'abandonnait a des altendrisscments súbita, 
a de folies expansiona et scmblait offrir ees adorations 
tumultueuses comme l'amende honorable de quelque 
tort niystérieux. 

Micheline, de son oóté, plus fantasque, plus incom­
prehensible que jamáis, étonnait sa sceur qui, cepen­
dant, avait perdu l'habitude de s'étonner á son sujet. 
Parinstanta, douce jusqu'a l'affaissement, amollie jus-
qu'aux pleura, impersonnelle jusqu'a l'oubli d'elle-
méme; l'instant d'aprés d'une inquietante gaieté, le 
geste brusque, la voix sifQante, le rire méchant et le 
regard fauve, elle faisait peur a son ainée, et celle-ci 
la croyait revenue aux jours terribles oú elle criaiten 
delire : 

« Tu ne te marieraa point! je no lo veux pas! » 
Cette puérile et feroce jalousie de la « toute petite » 

cette frénésie d'ógoiste amour fraternel se rallumaient-
ol'lea aprés si longtemps, dans le cceur do la jeune 
filie?... 

La grande sceur lo pensa d'abord et trembla. Mais 
elle trembla bien davantago quand la lee ture répétée, 
la méditation douloureuse de cette lettre de Paria lui 
flrent entrevoir peu á peu la situation sous un nou­
veau jour... 

Si le cceur de Micheline parlait enfln, ce ne pouvait 
étre ni pour l'odieux Julos, ni pour le beau Raoul, ni 
pour auoun dea quelquca jeunea gens connus d'elle, 
et d'ailleurs tous éloignés par ses dédaina... 

Mais alors?... 
Une ¡mago chérie s'offrit á la fiancóe... Elle friasonna 

et repoussa cette ¡mago... 
Et pourtant lui ausal le bien-aimé ohangeait visible-

ment et s'attristait de jour en jour... Madame de Tré­
molandinieres disait vrai : II avait <• l'amour sombre » 
et le bonheur aussi. 

Le bonheur]! 
Le voyait-il encoré dans cette unión désirée si 

ardemment par lui, alors que Gertrude rayonnait de 
toute sa gráce juvénile, do tout son éolat printanier? 
Devant cette jeunesse effeuillée, cet éolat temí et les 
comparant peut-étre á une autre « auroro o. a un 
antro « printemps », a la jeune sceur enfin, n'éprou-
vait-il pas le regret amer des engagements pris, do la 
foi jurée?... cette ótrange attitude n'étail-elle pas une 
preuve... 

Et Gertrude frissonnant de plus en plus se prit 
vaillamment a lire daña ees deux cceurs qui, malgré 
eux, se déprenatent du sien... Ce grand cceur ne vou-
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lut pas les juger... mais il preasentit, il devina, il com-
prit assez pour se briser sous la révélation... 

Elle eut besoin de forces et pria. 
Elle eut besoin de conseils et se rendit au presbytére. 
Mais une catastrophe mystérieuse pesait alors sur ' 

le paisible toit. 
Par une nuit d'orage, une de ees nuits a la fois noi-

res comme l'abime et embrasées comme l'enfer, un 
miserable s'était introduit chez le curé & la faveur de 
la tourmente dont les hurlements devaient couvrir les 
gémissements humains,.. et alors une horrible scéne 
s'était passée sans autres témoins que les dómons ap-
plaudissant et les anges se voilant de leurs ailes. 

La fortune de ce forcené poussé par Lucifer dépen-
dait absolument d'un secret qu'il cherohait en vain a 
dócouvrir. Co secret, le confesseur avait dü le recueil-
lir au chevet d'un raourant avec les derniers aveux; 
et c'est au confesseur que le supp&t d'enfer tenterait 
de l'arracher. 

II employa vainement les supplications, les menaces, 
les tortures memo comme ees < chauffeurs » de sinis-
tre mómoirc qui suppliciaient leurs victimes!... et le 
démon sait quel eút été le supréme effort de sa rage 
inasaouvie, quand des paysans accourus do loin 
ébranlerent la porte de la cure á coups redoublés, ré-
olamant le baptéme pour un nouveau-né sur le point 
de quitter co monde avant d'y avoir fait son premier 
pas. 

En pénétrant dans la cellule du confesseur, ils l'y 
trouverent les vétements en lambeaux, les membres 
tortures, le visage pále et sanglant... mais ce visage 
s'cclíiirnit d'un sourire celeste... celui des martyrs. 

Le vieillard étendit ses mains mutilées sur le petit 
corps déjá rálant oú quelques gouttes de son sang se 
mélerent a l'eau baptismale... il était temps I 

Mais quand le pérc, fou de doulcur, eleva ce cadavre 
encoré chaud dans ses bras avec un élan desesperé, 
comme pour aecuserlo Ciel, quand ce pére s'écria fol-
lement: 

« Mon Dieu! si vous existez, vous n'étes pas le Dieu 
bon, puisque vous me preñez mon enfant! » 

Le prétre n'eut pas un mot pour flétrir le blasphé-
mateur, pas un mot pour consoler le chrétien 1 A par­
tir de cette heure terrible et mystérieuse, il n'entr'ou-
vrit plus les lévres, comme s'il eút craint qu'un re-
doutable secret n'en sortit malgré lu i ; et le son de sa 
voix ne parvint plus a nulle oreille humaine. 

Quelques étincelles se cachaient-elles encoré sous 
les cendres de sa raison?... II était permis de le croire 
á l'altération de ses traits quand un autre pasteur le 
remplagait auprés de ses chéres brebis, quand une 
douleur nouvelle lui était confiée avec un poignant 
appel á ses souvenirs éteints... Mais le sourire surna-
turel du martyrisé, ce sourire qui resta le méme jus-
qu'a son dernier moment, reparaissait aussitót sur ses 
lévres toujours closes... II planait mainteñant dans ees 
régions éthérées oú les plaintes d'en bas n'ont plus 
qu'un echo fugitif. 

Et quand Gertrude affaissóe á ses pieds tentait un 
appel supréme a cette raison naguére si lumineuse, a 
ce dévouement éprouvé, quand elle lui demandait 
anxieusement aprés de gémissantes confidences : 

o Que dois-je penser?... Que faut-il faire?... » 
L'oeil fixe du vieil ami, du second pére, se mouillait 

parfois d'une larme... mais ses lévres restaient muet-
tes . . . 

Alors la fiancée profitait d'une absence d'Aymard 
pour se rendre au oimetiére des moines... lá, du 
moins, en face de la tombe, elle recevrait de la mort 
elle-méme, de l'éternité, des enseignements, des lu-
miéres pour le temps qui fuit si rapidement, pour la 
vie dont il faut rendre compte un jour.. . 

Mais la neige emplissait la vallée silencieuse; les 
tombes elles-mémes disparaissaient sous ce linceul de 
la nature, et Gertrude ne pouvait atteindre au but de 
son pélerinage. Elle reculait forcément et revenait sur 
ses pas, courbée sous la froide bise, se heurtant aux 
vieux trones tout blancs de givre, et plus pále, plus 
glacée elle-méme que cette nature qui semblait morte. 

Étrange aurore d'une vie á deux si ardemment 
souhaitée! étrange ivresse de fiancée! étrange bon-
heur que celui-lá!... 

Elle rentrait ainsi un jour avec des frissons sur Pé-
piderme et des frissons dans l'áme aussi, quand Jus-
line l'arréta au passage. 

Le marquis, absent depuis deux jours seulement 
pour des emplettes nouvelles, était revenu les mains 
chargées d'écrins. II attendait Gertrude au salón. Elle 
y courut. Puis au moment d'ouvrir la porte elle s'ar-
réla... le sang bouillonnait dans ses veines et d'insup-
portables martélements lui endolorissaient les tem­
pes. Elle entra cependant. 

En face d'une haute glace qui renvoyait á Gertrude 
toute leur charmante image, sa sceur et son flaneé se 
tenaient debout causant avec animation, souriant á 
chaqué mot et rayonnant d'une gráce printaniére, 
d'un bonheur juvénilequi les ensoleillait. 

Des éorins entr'ouvcrts, Micheline tirait en badinant 
un collier d'or qu'elle s'agrafait au cou, des boutons 
de diamants qu'ello se fixait aux oreilles et, sur ses 
poignets, le jeune homnie attachait des bracolets étin-
celan ts. 

Alors elle se mirait coquette en fredonnant l'air des 
Bijoux do Faus t ; et lui la regardait avec une admi-
ration dont il n'avait pas méme conscience. 

Ils formaient ainsi un groupe si saisissant, « un 
couple si bien assorti » aurait remarqué madame de 
Trémolandiniéres, que Gertrude en fut saisie. 

Elle s'approchait cependant sans qu'ils l'apcrcussen t 
et son image se reflétait avec la leur dans le miroir 
implacable... 

n Oh 1 murmura-t-elle amérement, quel contraste!» 
La méme remarque sans doute assombrit á ce mo­

ment le front d'Aymard... 
Micheline arrétait soudain ses chants; elle ne sou-

riait plus, et rejetant les bijoux avec brusquerie : 
o Pardonne-moi cet entantillage, dit-ello a Ger­

trude. 
C'était a toi a'essayer cela. » 

Elle sortit d'un pas sec et descendit au jardín la tete 
nue. 

• Toujours la méme! s'écria la grande sceur: l'im-
prudence incarnée! Elle court aprés un rhume, voici 
de nouveau la neige. » 

Et Gertrude rejoignit en courant cette imprudente, 
qu'elle enveloppa d'un chaud capulet en la baisant au 
front. 

a Ahí mademoiselle Gertrude, fit demore elle la 
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voix de Barbenchu, inamoviblement, il n'y aura point 
de mari qui tienne, voyez-vous : la « petito chério » 
sera toujours votre gátéc, votre filie, originairement 
parlant; et vous serez toujours sa mere! C'est bien, 
nom d'un sermónt, ce que vous promcttiez au colo-
nel I » 

o Vous serez toujours sa mere, et vous l'aviez 
promisl » 

La fiancée emporta cette parole en son coeur; et sa 
lampe brúla toute la nuit. 

II y eut le lendemain conciliábulo mystérieux a trois, 
au petit lever des chátelains; M. Dutrognard en sor-
tit presque pále; madame Dutrognard en oublia d'ó-
ter ses papillotes, et Gertrude parut, tout le reste du 
jour, comme transfiguréé. On eüt dit que le reflet 
d'une flamme intérieuro illuminát son front... elle 
semblait s'immatérialiser. 

Aprés s'étre enfermée un instant avec M° Bourillon, 
tres fier de dresser son contrat de mariage, elle se 
mit a presser avec une incroyable ardeur les prepara- • 
tifs á terminer. On la vit avec surprise entrer dans 
mille détails qu'elle avait négligés jusqu'alors, atta-
cher de l'importance á des bagatelles et se complaire 
en d'élégantes puérilités que l'on eút comprises en 
elle dix ans plus tót. 

Un jour méme, la blanche toilette de mariée arri-
vant de chez Worth : 

« Essaye-la, demanda-t-elle á sa sceur avec un 
tremblement dans la voix; essaye-la; nous avons la 
méme taille, je veux voir comment je serai, paree 
ainsi'. 

—Non! »fit sochement Micheline qui sortit aussitót. 
Ce soir-lá, on devait signer le contrat. M° Bourillon 

devanga l'heure fixée; l'onclo et la tante se íirent at-
tendre au salón; Gertrude s'y était rendue la pre-
miére. 

Le notaire entama de sa voix plus éclatante que 
jamáis une lecture que personne n'écouta, et s'em-
brouilla dans les prénoms de la future mariée; puis il 
tendit la plume á Gertrude pour qu'elle siíjnat, et le 
fiancé devint a ce moment d'une páleur livide. 

La filie ainée du colonel Arvin s'était levée comme 
mué par un ressort; elle s'approchait de sa jeune 
sceur, l'enveloppait d'une étreinte passionnée et lui 
remettant cette plume : 

t Signe, lui dit-elle. C'est toi qui te maries!» 

Les cierges sont á peine éteints, l'encens ilotte en­
coré sous les voútes de l'église, et déjá Micheline a 
dépouillé la virginale parure, echan creo contre un cos-
tume de voyage. De moelleuses fourrures la préser-
vent du froid; les chevaux piaffent dans la cour; lo 
soleil de l'Italie l'attirc avec ses chaudes caresses 
comme l'amour lui promet ses ivresses; les adieux 
sont souriants de son cótó, souriants et courts... ello 
franchit légérement le marohepied de sa voiture, ct 
la grande sceur qui en ferme la portiére l'entend diré 
a son m a r i : 

o Cette chore Gertrude était née pour le célibat, c'est 
évident. Elle sera heureuse; j'en remercie l)icu. 
Mais, a sa place, mon bien-aimé, ce n'est pas moi qui 
eusse ainsi renoncé & vous! » 

Oui, madame la marquise, Gertrude sera heureuse, 
mais d'un bonheurqui n'est pas de ce monde... du 
bonheur des grandes ames, du bonheur des anges, du 
bonheur des martyrs I Elle vous a tout immolé, ma­
dame : fortune, jeunesse, beauté, amour, bonheur 1... 
mais elle est plusriche que vous, car il lui reste... 

Dieul 

FIN 

M. BOUROTTE. 

P E N S É E S & MÁXIMES 

Le signe de la bonté chez les jeunes, c'est d'aimer 
la vieillesse, et chez les vieux d'aimer la jeunesse. 

La. plus grande sottise du pédant est de mépriser 

comme ignorants, ceux qui ne savent pas encoré ce 
qu'il a appris la veille. 

* 
Ne laissons pas germer le mécontentement dans l'a-

mitié, il peut grandir et la dóraciner. 

Lfc»? V^ r " 

L O G O G R I P H E 

Avec trois tetes de rechange, 
Je me transforme singulierement: 

Dans un de ees cas l'on me mange, 
Que je sois friandise ou bien médioament. 
— En second lieu, célebre forteresse, 

J'étais une prison d'État, 
Contre laquelle, un jour de folie ivresse, 

Fut commis un grand attentat. 

— Puis métamorphosée en royaume d'Espagne, 
Je rappelle des noms que la gloire accompagne: 
Blanohe, Alphonse, Isabelle, unie a Ferdinand... 
L'appui de cette reine au Génois éminent, 
Le grand Colomb, permit de découvrir un monde, 
Et de prouver ainsi que la terre était ronde. 
Dans ees lieux ignores il a planté la oroix: 
Terre et ciel pour bénir Colomb n'ont qu'une voix. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriee 4446, et une planche de patrons imprimée recto et verso: ' 
PREMIER CÓTIÍ 

Corsage-basquine (Álbum de Décembre). — Toilette de dentelle, page 3. — Corsage, costume de jeune filie, page 6 
DEUXIÉME CÓTÉ 

Manteau, deuxiéme toilette (gravure n* 4444). 
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S E b * * ^ 
J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

Agrafe létes do levreltc, en bois 
soulpté, 

pour mantean. Agrafe tetes de bull, en boissoulple, 
pour manteau. . 

Houppe velours perpétuelle. 

BIJOUX 

De la HIAÍSOJW S E N E T 
rué du Quatre-Soptemtae, 35. 

Brócele! Direcloire. 

Houppe - velours perpétuelle. — 
Faite d'un nouveau duvet de lainc 
fíxant la poudre d'une maniere invi­
sible. La poignée de la houppe est 
mobile, elle se démonte lorsqu'il faufc 
romplaoer la houppe-velours. Ceíte 
houppe, avec la poignée, coúte : 
1 fr. 73 et 2 fr. 50 selon la grandeur ; 
la houppe de rechange, 75 cent, et 
1 fr. 25, selon la grandeur. 

Bracelet Direcloire. — Composé 
de merveilleux et de merveilleuses 
en metal vieil argent, découpés en 
relief et separes par des ornemenls 
reperoés. Le pendant est formé de 
deux personnages. Prix, 12 fr. 

Bracelet romain. — Formé de pe-
tites médailles enchássées dans un 
ornement en vieil argent repereé, 
séparées par des rosaces en méme 

Traine rappottée. 

Bracelet romain. 

metal. Du bracelet tombo une mé-
daille Saint-Georges. Prix, 10 fr. 50. 

Traine rapportée (du costúmo gris 
de la gravure coloriée). — Un tuyautó 
au bord, surmonté d'un ruché monté 
au inilieu par des fronces. 

Poufcorbeüle pour laine el ou-
vrage. — En vannerie dorée, orneo de 
deux bouillonnés en panno bleu ar-
doise, separes par un galón argent 
brodé de laine rouge. Dessous, un ga­
lón algérien, bleu et rouge, brodé de 
Til argent et or, Cait tete a une tres 
bello frange en laine rouge, dont les 
glands sont serrés dans des fíls en 
metal. Cette frange est disposée de 
cóté, en fagon de glands. Le bord du 
couvercle est doré, et le dessus orné 
de bouillons en panno et de galón 
brodé. Poignées dovées. 

Pouf-corbeille en jone doré, orné de panno et do galón brodé. 
De mademoiselle Leeker, 3, rué de Roban. 

11 -33—5664 París. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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